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Comment « matérialiser » le patrimoine immatériel ? 
L’exemple des archives sonores du Musée de l’Homme 

 
 
 
Quand on parle de plateforme numérique, on pense souvent à une dématérialisation des données, à 
une perte de contact physique avec les personnes et les lieux de savoir, à un monde virtuel 
inconsistant. L’exemple des archives sonores en ligne que je présenter ici nous montre que non 
seulement les nouvelles technologies du web apportent un complément très significatif à ce qui fut la 
phonothèque du Musée de l’Homme (qui d’ailleurs n’est plus au Musée mais sur le campus de 
l’Université de Nanterre) mais qu’elles proposent finalement une approche plus « tangible » des 
données musicales enregistrées, longtemps enfermées dans des armoires. 
Pendant 60 ans, les archives sonores se matérialisaient sous cette forme, stockées sur des dizaines 
d’étagères fermées à clés : 
 

 
 
Pourquoi ces archives sonores ? 
 
Le Musée d’ethnographie du Trocadéro puis le Musée de l’Homme à partir de 1937 fut un lieu de savoir 
en ce qui concerne les cultures traditionnelles. L’étude des musiques du monde y avaient tout 
naturellement leur place. Comme les ethnomusicologues travaillent principalement sur des 
enregistrements plutôt que sur des partitions, des collectes y sont déposées pendant près d’un siècle. 
Ce département regroupait également les instruments de musiques, aujourd’hui au musée du quai 
Branly.  
 
On voit ici une photo de la première mission en Afrique de Gilbert Rouget qui va créer l’équipe de 
recherche CNRS vers 1968 : 
 



 
Gilbert Rouget, au Congo, 1946 

 
 
Le Musée ferme en 2009 pour rénovation, l’équipe devient le Centre de recherche en 
ethnomusicologie du Laboratoire d’Ethnologie et de Sociologie Comparative du CNRS, situé à 
l’Université de Nanterre. Les enregistrements les plus anciens de nos collections ont été fait sur 
cylindre de cire lors de l’exposition universelle de 1900 à Paris.  
 

 
 

André Schaeffner, musicologue, a créé le département de la musique lors de l’ouverture du Musée en 
1937. Il a collecté des enregistrements sur cylindre également lors de sa première mission 
ethnographie sur le terrain (mission Dakar Djibouti). On peut écouter ces cylindres enregistrés par 
Schaeffner en 1932 sur le site des archives sonores : 
 
 Mission Dakar-Djibouti, 1931-1933, sous la direction de M. Griaule 

 
 
Lors de la mission Ogooué-Congo en 1946, Rouget fait les premiers enregistrements de musique 
pygmée sur disque à gravure directe. Certains supports de ce type sont très dégradés au point de se 
dématérialiser irrémédiablement (la matière gravée en acétate s’écaille et se détache du support 
métallique). On comprend aisément que la matérialisation du document passe par un transfert vers 
un nouveau support pour échapper à la dégradation ainsi qu’à l’obsolescence du format original. 
 



 
Disque à gravure directe en mauvais état de conservation (perte de matière) 

 
La matière sonore évolue ensuite vers le support magnétique qui va perdurer jusqu’aux années 1990. 
Rouget enregistre ses premières bandes magnétiques lors d’une mission en Afrique de l’Ouest en 
1952 
 
Que trouve-t-on dans ces archives ? 
 
Il s’agit en majorité de musiques traditionnelles ou de musiques savantes non occidentales, en 
provenance du monde entier, avec également des enquêtes ethnographiques, linguistiques, et des 
ambiances sonores. 1400 groupes ethniques sont représentés, dont certains en voie de disparition. 
La BDD comporte actuellement 71 000 fiches descriptives d’enregistrements ou de vidéo, dont 54 000 
sont numérisés et accessibles en ligne aujourd’hui. 
 
Très tôt, l’équipe a publié de nombreux disques pour faire connaître la diversité des cultures musicales 
du monde sous le label Musée de l’Homme puis CNRS-Musée de l’Homme chez divers éditeurs : 78T, 
33T et CD. Le coffret Voix du Monde, qui fut le disque le mieux vendu, est actuellement le plus consulté 
en ligne. Pendant des années, le disque était la méthode la plus sûre pour diffuser et ne pas perdre ses 
musiques. Mais aujourd’hui, ces disques ne sont plus disponibles sur le marché et l’accès aux 
documents restait limité géographiquement et souvent réservé aux auditeurs occidentaux. 
 
Ces documents sont donc dépendants de leur support physique, bien plus fragiles que du papier ou 
des objets et pour les conserver, il n’y a pas d’autre choix que la numérisation. Non seulement ils se 
dégradent avec le temps mais les appareils pour les lire disparaissent. Dans ce cas la dématérialisation 
est une question de survie. De plus, il existe une grande diversité de supports analogiques parfois 
fragiles et difficiles à lire. La numérisation des archives sonores du Musée de l’Homme a démarré il y 
a une vingtaine d’année, avec nos équipements en interne puis avec l’aide du Ministère de la Culture 
et de la Bibliothèque nationale de France. Actuellement, 90 % des supports analogiques de terrain sont 
sauvegardées et 65% sont traités et consultables en ligne. 
 
L'archivage s'est fait d'abord sur CD puis disque dur, et désormais sur les serveurs du CNRS.  
Le CREM et La BnF poursuivent la numérisation (environ 600 supports magnétiques inédits sont 
encore à numériser et à segmenter).  
 
Pendant 60 ans, la description textuelle était le seul point d’accès aux données : on voit ci-dessous un 
exemple de fiche descriptive, qui progressivement depuis les années 80 se sont transformées en 
base de données. L’informatisation de la documentation descriptive est également un important 
chantier qui fait appel à de nombreuses contributions issues de diverses cultures du monde. C’est 
une forme de dématérialisation nécessaire pour retrouver plus facilement les informations musicales 
via un moteur de recherche, mais également pour partager plus largement ces documents. 
 



 
Fiche documentaire, collection Népal 1984 enregistrée dans un monastère tibétain 

 par Mireille Helffer 
 
Le Ministère de la Recherche et de la Culture ainsi que le CNRS nous encouragent depuis plusieurs 
années à partager les données de la recherche et les financements sont souvent conditionnés à une 
diffusion aussi large que possible du patrimoine scientifique. L’obtention de moyens financiers pour 
une numérisation très coûteuse est souvent conditionnée à l’accessibilité du contenu. 
 
Comment gérer ces données et comment les partager ? 
 
Il est évident que des fichiers sons sans une documentation descriptive d’un bon niveau scientifique, 
ce n’est ni intéressant, ni exploitable, soit presque inutile. C’est ce qu’on voit le plus souvent sur 
internet (comme YouTube par exemple). La date, le lieu d’enregistrement, les termes vernaculaires ou 
le contexte culturel sont des paramètres indispensables pour faire une recherche ciblée. 
 
On constate également en travaillant sur l’archivage de ce type de données, que les pertes 
d’informations transmises oralement par le déposant ou « réveillées » pendant la numérisation sont 
fréquentes. Il faut également gérer des milliers de fichiers sons, sachant que la consultation en ligne 
nécessite une compression du fichier son archivé sur le serveur. Le fichier compressé ne peut pas bien 
entendu être utilisé pour la sauvegarde à long terme. Notons au passage que le MP3 bien connu est 
un format propriétaire non éligible pour l’archivage pérenne. La question de la représentation 
graphique du son et de la navigation dans un document de base temporelle se pose rapidement pour 
le partage des données. La plupart du temps, on doit se contenter de ce type d’affichage : 
 

 
 
Il nous fallait également un outil collaboratif pour travailler à plusieurs et à distance sur une base de 
données comportant à la fois la documentation et les enregistrements audiovisuels. Ne trouvant pas 
de logiciel open source, une plateforme web open source a été réalisé avec des spécialistes de 



l’acoustique, une Start Up (Parisson) puis l’IRCAM (avec Guillaume Pellerin), afin d’utiliser les nouvelles 
technologies du Web.  
 
Le catalogue des archives est ainsi librement consultable et un compte utilisateur permet d’accéder à 
tous les documents audiovisuels et de compléter la documentation. Actuellement 29 000 documents, 
sur un total de 54 000 sons et vidéos, sont en libre accès, selon leur statut juridique. En particulier, 
tous les disques publiés par le Musée de l’Homme sont consultables en ligne. 
Un moteur de recherche spécialisé et un Accès géographique facilitent la navigation. L’interface est 
traduite en plusieurs langues car 70% des utilisateurs sont à l’étrangers (38 000 par an) : anglais, 
espagnol, allemand, chinois et en arabe (grâce à Anas Ghrab). 
 
La grande particularité de cet outil est son lecteur audio en streaming avec un choix de visualisation 
pour mieux se repérer dans le document sonore. : Nous voyons ci-dessous la vue spectrale qui 
permet de suivre la mélodie et le timbre d’un air de l’Opéra de Pékin extrait du disque Voix du 
Monde Les voix du monde, une anthologie des expressions vocales 
  

  
Air d’un Opéra de Pékin, extrait du disque Voix du Monde 

https://archives.crem-cnrs.fr/archives/items/CNRSMH_E_1996_013_001_002_009/ 
 
L’application web permet également annoter le document avec des markers temporels : ici une 
annotation faite cette semaine par Anas sur des enregistrement de Tunisie réalisés par Ruth Davis, 
chercheuse de l’Université de Cambridge. On comprend comment l’informatique nous aide à accéder 
au contenu sonore grâce à une représentation graphique très appréciable. Cette assistance visuelle 
est un avantage majeur, surtout pour ceux qui ont connu l’époque de l’analogique où l’on faisait tout 
à l’oreille et aux ciseaux pour le montage des séquences. 
 
Ce type d’outil adapté au matériau sonore permet de documenter et de compléter facilement la fiche 
descriptive. Une bonne indexation combinée à des compétences culturelles et musicologiques 
spécifiques rend ces archives plus accessibles aux recherches. 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
L’illustration avec des images peut être très utile pour « matérialiser » le contexte culturel, comme les 
livrets des disques de la collection, qui souvent une source d’informations scientifiques appréciables, 
d’autant que ces publications du CNRS-Musée de l’Homme ne sont plus dans le commerce depuis 
longtemps. Ici encore la matérialité du document pose problème et sa numérisation le rend accessible 
à nouveau. 
 
Le partage des données permet une réutilisation par les réseaux sociaux comme ce blog d’un 
spécialiste du Korandjé, un dialecte algérien enregistré dans les années 50 : on trouve ainsi un 
enrichissement de la description et une analyse scientifique très poussé : Transcription, traduction en 
arabe, en anglais, en français et des commentaires. Cette contribution, citée dans notre site web, est 
un bel exemple de science participative. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Annotations dans 
le son 

http://lughat.blogspot.fr/2014_03_01_archive.html 
 



Voici un autre exemple d’utilisation inattendue des enregistrements fait au Gabon en1970. Ces chants 
de divertissements sont insérés dans un blog gabonais valorisant la culture locale. Actuellement ce 
sont les enregistrements les plus consultés en ligne. 
L’ancienne phonothèque du Musée de l’Homme s’est ouverte au monde et les populations 
concernées, longtemps exclues en raison de l’éloignement géographique, peuvent s’approprier leur 
patrimoine, qui reprend vie via le web. On aussi des exemples d’apprentissage de pratiques rituelles 
disparues. Ces archives n’existent plus seulement pour quelques chercheurs parisiens. La numérisation 
permet aussi de restituer plus facilement les enregistrements, comme par exemple au Burkina Faso, 
au Gabon, Tchad, Tunisie, etc. Le partage de ce patrimoine culturel mondial permet ainsi de multiplier 
les collaborations internationales : les archives sonores de l’Université de Mexico ou celle de Tunisie 
utilisent le même système, constituant ainsi un réseau d’expertise dans notre discipline. Cette 
plateforme crée une dynamique qui suscite des dépôts de chercheurs étrangers, comme à l’âge d’or 
du Musée de l’Homme. 
 
Il faut signaler que nos archives sont également consultables sur Europeana.eu, la bibliothèque 
numérique européenne qui donne accès à 340 000 documents sonores et partitions en provenance 
de nombreux pays, tous en libre accès bien sûr ! 
C’est un bon exemple pour croiser les sources : ici le Mezoued, une cornemuse d’Afrique du Nord, 
dans diverses collections d’Europeana. 
 

 
https://www.europeana.eu/fr 

 
Ce réseau international est également utile pour découvrir d’autres sources pour l’histoire de la 
musique enregistrée. Je signale au passage cette initiative intéressante de l’IASA pour l’inventaire 
mondial des catalogues discographiques car les disques produits avant au dépôt légal (qui en France 
date de 1947) sont souvent inaccessibles. 



 
 
Alors Quid de la production discographique francophone historique ? Les données musicales 
enregistrées sont recherchées par une nouvelle communauté internationale, celle des MIR (Music 
Information Retrieval). Il faut noter à ce propos qu’il n’y a pas encore de réseau francophone dans ce 
domaine… 
Les archives du CREM ont été utilisées lors de projets nationaux et internationaux pour tester et 
améliorer des algorithmes d’analyse automatique de la musique. On a ainsi l’occasion d’expérimenter 
le monde des Big Data et de l’intelligence artificielle où la musique non occidentale doit avoir sa place 
au même titre que notre musique occidentale. Voici un exemple d’algorithme qui détecte la voix parlée 
et la voix chantée, avec l’Indexation manuelle et automatique : c’est une aide appréciable pour 
l’indexation des archives et à la recherche d’informations utiles pour la documentation mais aussi pour 
aider l’analyse de la structure musicale. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Faire « parler » le son 

Annotation manuelle 

Détection automatique 
 voix parlée/voix chantée 



 
 
Depuis 20 ans, le domaine des humanités numériques se développe et les expérimentations pour 
diffuser les savoirs se multiplient. Les données musicales enregistrées doivent relever plusieurs défis 
avec la circulation des données rendue possible avec le web. Les bases de données bien documentées 
et accessibles offrent des atouts indéniables, tant pour les recherches que pour améliorer l’intelligence 
artificielle appliquée au patrimoine immatériel. Sources précieuses pour la recherche en sciences 
humaines et pour les sciences de l’information (Data Sciences), les données musicales multiculturelles 
retrouvent une certaine matérialité grâce à ces nouveaux outils qui offrent des moyens de visualisation 
puissants et prometteurs. En outre, ces nouveaux usages qui émergent parmi les chercheurs, les 
musiciens et leurs communautés, constituent un tremplin pour créer des liens au-delà des frontières 
et des dialogues interdisciplinaires. 
 
Joséphine Simonnot, 
Responsable de la conservation et de la valorisation des archives sonores héritées de l’ancien Musée 
de l’Homme, Centre de recherche en ethnomusicologie du CNRS (1999-2021). 
 
 
 
 
 


